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1?AS ASSEZ GRANDl

M. Boititetr. -Tenez, voilà dix cents pour fermer votrg
bouche.

Sanîbo.-Pas assez grand !cette.. . bouche là, c'est
bouche (le cinqu~iante centins.

il

Nous voici en 1711, au plus fort (le la lutte
entre Français et Anglais, pour la possession du
Nord de l'Amérique.

Sir Walker dont les amours avec Misa Routh
étaient vues d'un oeil peu favorable par sa sou-
veraine, avait reçu, en même temps que sa conm-
mission d'amiral, l'ordre de partir imnmédiate-
ment pour le Canada avec une escadre de vingt-
quatre vaisseaux de ligne,

L'objectif de l'expédition était de réduire
Q uébec, centre de la résistance des Français, et
l'amirauté anglaise fondait sur l'expédition, coin-
mandée par l'amiral Walker, les plus grandes es-
pérances.

Le 22 août, au petit jour, et par le travers de
l'Ile aux RJufs, le navire amiral l'Edgard tient
la tête de l'escadre ; lee autres navires suivent
en bon ordre, et parmi eux le illarchand de
Smyrne, à bord duquel air Walker a fait secrète-
ment embarquer sa fiancée, miss Blanche Routît,
décidé qu'il est à célébrer son mariage malgré
l'opposition de la Cour, et aussitôt que la prise
de Québec aura fait retomtber la Nouvelle-France
sous la domination anglaise.

Près de Terre-Neuve, un navire français a été
capturé par l'escadre et son commandant, le ca-
pitaine Paradis, un des plus habiles pilotes du
St-Laurent, est prisonnier à bord de l'Edgard.

Vers le soir, le vent fraîchit un peu et passe
au franc sud ; l'Edgard, toutes voiles dehors, est
suivi du reste de l'escadre, quand tout à coup la
vigie jette ce crie sinistre

-Brisants à tribord!
L'ollicier de quart cotmmande à la hâte utie tia-

noeuvre pour parer au danger et Sir WValker, se
précipitant vers Paradis, qui, imperturbable est
accoudé au plat bord, lui dit :

-Capitaine, choisipsez entre la barre du gou-
vernail ou lat mort au bout de la grand vergue!

-Inutile de menacer, lui répottdit tranquil le-
ment Paradis, je suis votre prisonnier.

Donnez-îoi le commandemtent de l'Edgard
pendant deux heures et, sur ina vie, je réponds
de le sauver.-

A ce moment l'ouragan se déchaînait en grand
et la foudre zigzaguait l'horizon mais sans que
cela empêchâ~t l'Edgard de filer a la diable, cou-
vert de toile, obéissant à l'intrépide Canadien
posté à la barre.

Au plus fort de la tempête, uin coup de canon
se fit entendre en arrière de l'Edgard, puis deux,
puis vingt, puis cent... C'étaîient les signaux de
détresse des autres navires de l'escadre qui,
n'ayant pu suivre le chenal tortueux dans lequel
la main habile de Paradis maintenait le vaisseau

amiral, allaient, l'un apiè& l'autre, se perdre
sur les écueils.

L~Puis, comme pour ajouter à l'horreur de
la situation, une énorme gerbe de feu, suivie

~'d'une épouvantable explosion, éclaira cotiitte
en plein jour la nuit profonîde, montrnît -à

' Iamiral attéré, les mains crispées sur sont( atnc de quart, les coq1ues (le ses féae
évenictrées sur les récifs de 111e aux t I, lfs et
la mer, déchaînée par lat temtpête, couverte
dle débris et de cadavres.

> La foudre venait do tomber sur le vais-
Eeau-poudrière de lat flotte.

Parcourant le pont (le l'Edgardl t ii touss
sens, nu-tête, les yeux hiagards, l'amiral
criait d'une voix rauque :Le ilarchaud !d'
S'myrne, qu'est devenu le Mlarchand dle
Smyrne ? ...

Hélas ! Le vaisseau qui portait l'iiifor-
tunée miss Routh avait ptéri l'un des pre-
miers et le cadavre de la fianîcée de S~ir Wal-
ker, avait en ce momtent pour linceuil, lat
mer immense le roulant vers les dunes déso-
lées du Labrador.

Le capitaine Paradis avait strictviif iit
tenu sa parole; il avait sauvé mdarnais
la flotte anglaise était dlétruite.

Sir Walker, fou (le douleur (levant la
perte de sa fiancée et l'inmense désastre qui

tue faisait écrouler tous ses rêves de g loire, nec
voulut pas survivre à son malheur et il se
précipita dlana les flots écumnants aut montent
précis oit le brave Paradis, profitant <lu dé-.

sarroi général qui régnait à biord, venait (le
mettre le feu aux poudîres du vaisseau iiîîîirat,
consommrant ainsi la ruine totale do cette nouvel le
Armada.T .

(.11 suirr.>

LE ROI ])ES HARIdCOTS

Napoléon 1er se trouvait au îîivouiic, sous lat
tente, à la porte de laquelle un greniadier dc sa
garde était en faction.

Cette sentinelle avait reçii pour consaignme le no'
latsser personne dé-tîe 'Siiipercui-, sous aucîtît
prétexte.

Tout à coup, un petit Monîsieur fort éli nt
dtscend de cheval et se dirigýe vers lat tente.

-On ne pîasse pas
dît la sentinelle.

-1l faut queje parle CM IN
à Sa Majesté. _(lil i

-Puisque je vous <lit -

qu'on îîe passe pas.
-Je suis le prince deA

-Tun serais le roi des
haricots que tu ne pas-
serais pas davantage.

et colloque attire l'at.IL
tention de l'Emipereur,
qui soulève la portière

ambassadeur, qu'il at-
tend avec ilmpatience,
dit au grenadier de le
lait-ser entrer.

Le prince de Poix lui
ayant raconté l'anu-
sante réponse de son sol-
dat, lorsq1u'un instant
après l'amibassadeur "

sort, Napoléon appelle
le factionnaire.

-Viens ici. De quel
pays es-tu 'I

-De Paris, Sire.
-Un loustic, alors

tiens.., voilà un napel-
léon pour boire avec tes
camarades à la santé du I
roi dles haricots.

Il est ptermis d' t ro
plus habile que les au- jn'Uh i

tre, misil st a t yci i

reux de le paraître. <Irais biustres zixatt. îj

Le Coin de l'Oncle Tom

t'lin prodiÏlie, itel onl p irIait de mem 1îr.odîgt-
lités, rejond t t

l 'our - I laisir de< vi\ re' ,itîltjttî pîi e 1 luts
Je' ne veux pas mle laisser iilouiii de fatitii.'

Li's cruauités de l'traisont ftiiièl,reý. A p'ropos
d'utinéa qu'ton acensti t, dl avi i o1iqu is tous
ses r dtlaits les atit icliaii tns.

-Oli peuit le dig,' vti touîte- vé'rité', le regretté
et, i Illustre défutnt nî'a. de' sa % i4 ., i t'ncoiît ré uin
Seul enlitit.

Lentiittai ît tdus tioc,'s
ElI..-AI ~ qu niitiitci'touîs soiîîiieq ilitîrits.

nite pardomneras tu <le t'a voit-r que mei s di' its
sont flaurses

Li , avec élîn . -L' tut fais grrajntI is ait
conîtraire, car tu iiie 'iltiti' le' droit (lo te (lir i.e
je Porte permruq1ue.

Le recort'tn . - Pi ' nu it, votus atvtez aIttrlet unie
jeune fille' en laî'iiit's e't. sants pitié ptour soin iiîfîr
tutie, vous luii avtez vole sitimoittre, utiti viî'ille
miontrie dle faill. C'est altt>îtiîialle cte queî vouns
avez fi-it là

Le ptt-tu. -V t t hi n neuiii'tr, ici st, par t.pît îî

hîumianité qlie je l'ai fait.
L,' rewtor-br. - M? '...
Le prée'to. - Oi, lat vo vat enm lariiî 's jt.i

ci-n quîe c'était cet oiglioliî qu~t1 i lat faisait leu-rer.

-Alo-s vous v'oitipz tépouse;r iiiii. 1111-.
-t ,imonîsieu r, si vous ino e Iaccolvzlt.

-Pouvez vous tuie fournir dis référnces.
-Citî î, mnîsieuri.

- ILetsquelltes
-V\otre fille~ illt--îiii, mîonîsieuîr ;'lln vouis

dlonniera sûiremetîti''xt îîsnitîj'î'tînt-t.
Aol.- la chîroiqute ne dit pa eoiiiiiint s'e'st

k-)oIîait Voyanît le's detux sgiltirs siawiiOsoq.
->eui ! j'ai vt ta il Y a ltîitgtvt'ips, t'ît (ut,

à New- York au ... it'iileie,u ail lieu dles deiux
sicuils, c'ét aient deux cotîsili us, îî ite Iliche et

LA MAUCI IANDlISE AUG MElNTE

jn che fti tk(t '*, gi.ttv 1(1h l - lr

iu. UEIMON.


